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Prononcé  le  zj  février  lygi , par  An:^oine  " 
Lacoste,  premier  Ficaire  de  la  Paroijfe 
de  Verdun-fur-Garonne , & Secrétaire  delà 
Société  des  vrais  Amis  de  la  Confiitution 
& de  l Égalité , féante  dans  la  maifon  du 
Sieur  B arrié , Officier  municipal,  lors  de 
la  preftation  du  ferment  preferit  aux  Fonc- 
iionnaires  publics  par  le  décret  du  zy  no-^ 
vembre  dernier,  fanUionné  par  le  Roi,  à 
l iffiue  de  la  Meffie  de  Paroiffie. 


A MONTAUBAN, 

De  rïmprîmerie  de  F ontanel,  Imprimeur.de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conftitutîon, 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

De  la  Société  des  vrais  Amis  de  la  Conflitiiîion 

& de  V Égalité  de  V^erdun-fiir-Garonne* 

L’an  mil  fepc  cenc  quatre-vingt-onze,  & le 
vingt-fept  février,  fous  la  préfîdence  de  M.  La- 
cofte , ont  été  alTembiés  dans  le  lieu  ordinaire 
des  Séances  de  la  Société  des  vrais  Amis  de  la 
Conftitution  & de  l’Égalité,  MM.  Brunet,  Cou- 
zeran,  Labat  père,  Cornis,  F.  Sauves,  Fauret^ 
Gabis,  Jougla,  Duclos,  Pilon,  (J.  3.  LannulTe, 
Lafferre,  Manceau,  Saint-Paul, Negre,  Dareix, 
Carbonel,  NagralTe,  Gouze,  Lafontan,  Marrou, 
Couly,  Dayries , Labat  fils,  Paratge  fils,  Baiffade 
aîné,  Baiffade  cadet,  Labat,  menuifîer,  Beaulieu, 
Regaffe  aîné , Vignié  , Miégeville  aîné  , Miége- 
ville  cadet,  Soulié,  Gen , juge  de  paix,  Jean- 
Pierre  Boué , Jean  Lagardelle , François  Lefcure, 
Gailliard,  Pefcay,  Ginefle  cadet,  Lagardelle, 
Jean  Faure,  Jean-Baptifle  Jauvert,  Faure  ainé, 
Baiffade  aîné,  Trouffellier , Jean  Agam,  Fenié, 
Majore!  , & François  Jullia,  Secrétaire. 

La  féance  ayant  été  ouverte , M.  le  Préfident 
a dit  : 

Messieurs, 

L’aventure  malheureufe  dont  vous  avez  été  ce 
matin  les  trilles  témoins , m’a  empêché  d’ache- 
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ver  de  vous  manifefter  lors  de  la  preftation  de 
norre  fermeoc , ordonné  par  le  décret  du  27 
novembre  dernier  , fanâionné  par  le  Roi , à 
tous  les  Fonclionnaires  publics  , les  motifs  qui 
m’engageaient  à accomplir  les  difpofîtions  du 
fufdit  Décret,  Je  crois , Meffieurs  , fervir  votre 
patriotifme , & remplir  la  tâche  que  m’impofe 
ma  place,  en  vous  lifant  ce  Difcours,  diâé  par 
la  religion , le  plus  pur  patriotifme , & par  le 
déiîr  le  plus  ïîncère  d’éclairer  des  efprits  égarés 
par  le  fanatifme. 

M.  le  Préfident  ayant  fait  leélure  d’un  Difcours 
difté  par  l’amour  du  Peuple  confié  à fes  foins, 
de  la  tranquillité  des  confciences  trop  long-temps 
égarées , & par  le  plus  entier  dévouement  à 
l’immortelle  conftitution  qui  régénère  l’empire 
français , la  Société  a unanimement  délibéré  que 
le  fufdit  Difcours  ferait  tranfcrit  fur  fes  regiftres, 
& qu’il  ferait  imprimé  frais  de  la  Société, 
afin  qûe  ce  Difcours  répandu  remplît  l’objet 
qu’il  s’était  propofé , & défîrant  qu’il  pût  con- 
tribuer à deflîller  les  yeux  des  Peuples , qu’on  ne 
ceffe  de  fafciner  par  le  fanatifme , la  Société  a 
de  plus  délibéré  que  la  fufdite  Délibération  ferait 
mife  en  tête  du  Difcours. 

Collationné  fur  l’original  le  27  janvier  1791, 
l’an  troifîème  de  la  liberté. 

Signé  pRAKçois  JüLLiA , Secrétaire. 


(s) 


DISCOURS. 


EjxaLta  ^ in  fortitudine  vocem  tuam  , qui  cv angehvas 
Jenifal'em  j exalta,  noli  timere.  Isai.  40,  i}’’.  9. 

Elevez  votre  voix  avec  force , vous  qui  annoncez 
l’évangile  à Jerufaiem  j élevez-Ia , ne  craignez  rien. 

Nous  fera-t-on  encore  un  crime  fi  nous  faifons  entendre 
notre  faible  voix  fur  des  matières  qui  occupent  en  ce  mo- 
ment les  cent  bouches  de  la  renommée  ? Je  n’ignore  pas 
que  mille  Ecrivains,  dont  je  n’ai  ni  la  fcience  ni  l’élo-  y 
quence , ont  employé  leurs  lumières  pour  vous  infiruire 
fur  une  quefiion  fi  intérefiante  & fi  décifive  pour  le  bon- 
heur de  tous;  mais  je  fais  aufii  que  s’ils  me  furpafiTent  en 
talens , ils  ne  fauraient  égaler  le  zèle  avec  lequel  j’ai  con- 
facré  le  court  intervalle  que  nous  donne  l’exercice  de  nos 
fondions , pour  vous  tracer  quelques  réflexions  écrites  à 
la  hâte  fur  le  fujet  qui  nous  rafifemble  en  ce  jour. 

Mais , je  vous  le  demande , n’ai- je  point  à craindre 
qu’il  ne  fe  trouve  parmi  ceux  qui  m’écoutent  des  gens 
qui , condamnant  ma  démarche  avant  meme  d’entendre, 
les  motifs  qui  m’y  déterminent , ne  mettent  une  double 
garde  à leurs  oreilles  pour  ne  pas  profiter  des  vérités  qu’ils 
entendront  ? N’importe  : je  fuivrai  l’avis  du  Prophète 
déjà  cité,  & je  n’en  éleverai  pas  moins  ma  voix;  j’aurai 
fatisfait  à mon  devoir;  malheur  à celui  qui  après  m’a- 
voir entendu,  ne  rentrera  pas  dans  le  fien : Exalta  vocem 
tuam nolï  timere. 

Je  ne  m’attacherai  point  à vous  démontrer  que  la  cons- 
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tîtution  décrétée  par  nptre  moderne  aréopage,  fanéllon- 
née  par  le  Roi,  & à laquelle  je  vais  jurer  un  attachement 
inviolable , ne  compromet  pas  l’intégrité  de  la  foi  dans 
les  décrets  concernant  le  nouveau  régime  de  l’Églife,  parce 
que  les  détracteurs  de  cette  même  conftitution  n’oferont 
l’avancer  que  dans  les  ténèbres  & devant  des  perfonnes 
dont  ils  connaîtront  l’ignorance  aflez  cralTe  pour  ne  pouvoir 
même  leur -en  demander  la  preuve,  qu’ils  ne  fauraient  ni 
ne  pourraient  leur  en  donner. 

Mais  du  moins  ils  ne  craindront  pas  de  nous  dire  que 
il  la  foi  n’en  fouffre  pas,  du  moins  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  en  reqoit  une  grande  atteinte.  Pour  vous  mettre  à 
portée  d’en  juger  vous-mêmes,  je  vais  mettre  fous  vos 
yeux  l’ancienne  difcipline  de  i’Églife,  &:  vous  verrez  (i  les 
décrets  concernant  le  Clergé  n’y  font  pas  conformes. 

Que  la  puiffance  temporelle  ait  le  droit  de  veiller  à 
l’obfervation  des  anciens  canons  & de  la  difcipline  ecclé- 
iàaftique,  c’eft  une  vérité  qui  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  que  par  des  perfonnes  ignorantes  ou  de  mauvaife 
foi.  Lifons  en  effet  S.  Auguftin  contre  Crefconius, 7/^.2, 
cap.  6î  y qu’y  verrons-nous  ? que  les  Princes  doivent  fervir 
Dieu,  non-feulement  en  veillant  à ce  qui  peut  être  utile 
à la  fociété,  mais  encore  à la  religion  (i).  Le  concile  de 
Paris  nous  apprend  que  « les  Princes  doivent  favoir  qu’ils 
» rendront  compte  à Dieu  de  l’Eglife  qui  leur  eft  confiée. 
» Si  la  difcipline  de  l’Êglife  s’augmente  ou  diminue.  Dieu 


" (i)  In  hocRegest  peut  eîs  divhiiter  pracipitur,  Deofervlunt  in  quantum 

Reges  funt,  fi  in  fuo  regno  hona  jabeant.,  mala  prohibeant  ^ non  folîim  quet 
pertinent  ad  humanam  focietatemf  verumetiam  qux  pertinen;  àd  humanam 
rdigioncm» 
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» en  demandera  compte  à celui  à qui  il  Fa  confiée  (i). 

Nos  Rois  jurent  en  particulier  à leur  facre  de  maintenir 
& de  foutenir  les  libertés  de  FÉglife  gallicane,  qui  ne 
confident  que  dans  Fobfervation  de  plufieurs  anciens  ca- 
nons (2). 

Oeft  à vous  (difait  a un  dé  nos  Rois  Hincmar , Arche- 
vêque ie  Rheims,  qui  parlait  au  nom  de  tout  le  Clergé 
de  la  France),  c’eft  à vous  de  faire  refleurir  par  vos  or- 
donnances 6c  par  votre  autorité  la  difcipline  eccléflaftique 
dont  il  femble  qu’on  ait  oublié  les  règles  dans  votre 
royaume. 

• L’Empereur  Juflinlen  a fait  lui  feul  plus  de  lois  fur  les 
matières  eccléfiaftiques  que  tous  les  Empereurs  qui  l’a- 
vaient précédé',  non  pas  que  ce  Prince  ait  mis  la  main  à 
l’encenfoir , mais  parce  qu’il  fouhaitait  de  faire  obferver 
dans  fes  États  les  anciens  canons  (3). 

Suppofons  même  pour  un  inftantque  le  pouvoir  tem- 
porel n’eût  pas  le  droit  de  former  des  règles  de  difcipline 
eccléflaftique.  Statuer  ou  faire  revivre  des  règles  de  difci- 
pline , fans  en  avoir  l’autorité,  c’eft  outrepafter  fon  pou- 
voir, mais  ce  n’eft  point  profeflfer  l’héréfie,  comme  on 
n’a  pas  rougi  de  l’avancer. 

• D’après  cette  obfervation  préliminaire,  FAflTemblée 
Nationale,  en  Axant  une  nouvelle  démarcation  des  dio- 
cèfes , a-t-elle  outrepalTé  fon  pouvoir  ? Pour  vous  con- 


(i)  Cognofcant  Principes  feculi  Deo  debere  fe  reddere  rationem  propter 
Etclefiam  quant  à Chri/îo  tuendam  fufcipiunt,  nam  five  augeatur  pax  & difci- 
plina  ecclejîce  per  fideles  Principes  y five  folvatury  ille  abeis  rationem  exiget 
qui  eorumpoteftati  fiuam  ecclefiam  tradidit.  Conc,Parif.8z<),  Can,  prineipcif 
taufi.  25.  quefi, 

(i)  Vide  formulam  inaugurationis  Regum* 

(3)  Nos  tutores fumus  vetufiatis  & vindicest  Noveîltc  JufiînlanU 


vaincre  du  contraire,  ouvrons  les  annales  derÉglîlè,  & 
nous  verrons  que  Conftantin  lui-même  régla  l’étendue  de 
piufieurs  évêchés,  foit  en  Orient , foit  en  Occident.  L’É- 
glife  elle-meme  ne  reconnut-elle  pas  au  concile  de  Calcé- 
doine un  pouvoir  de  l’autorité  civile  très-étendu  fur  les 
éKeaions  & circonfcriptions  (,)  « Toutes  les  fois,  dit 

»le  dix-fepfième  canon  de  ce  concile,  qu’il  fe  ferait 
» quelque  diftribution  nouvelle  à l’égard  des  cités  par 
» ordre  de  l’Empereur,,  en  ce  cas  la  difiribution  des 
» églifes  paroiffiales  fuivrait  les  diftributions  civiles  & 
» politiques*  » 

Le  Diocèfe  dVtrecht  fut  formé  par  Pepio  Sc  Charles 
'Martel  ; Cbarlernagne  divifa  le  pays  des  Saxons  en  pro- 
vinces entre  les  Évêques  voihns  dont  il  limita  les  diocèfes 
Othon  le  Grand  créa  un  fiège  métropolitain  à Magde- 
bourg;  & jamais  les  Papes  ^ dont  les  partifans  de  nos 
jours  veulent  etendre  l’autorité,  ne  conçurent  le  projet  de 
5 oppofer  à ces  nouvelles  diftributions  de  diocèfes. 

Cet  ufage  fe  pratiquait  auffi  conftamment  en  France.  D ' 
s eleva  vers  la  fin  du  quatrième  fiècîe  une  vive  contefiation 
entre  les  Evêques  d’Arles  & de  Vienne  fur  la  qualité  de 
Métropolitain.  On  fournit  la  queftion  au  concile  de  Turin, 
qui  décida  que  celui  qui  prouverait  que  fa  ville  avait  été 
eiigee  en  métropole  par  la  puilTance  civile,  jouirait  des 
droits  6c  des  honneurs  de  Métropolitain  (2). 

Il  efi:  vrai  que  certains  Princes  ont  confulté  le  Pape  & 
les  Evêques  fur  ces  opérations,  mais  ils  ne  les  confultaient 


(i)  Si  qua  vero  clvitas  potefiatc  imper iali  novata  efi , aut  fi  protinàs 
innoyetur  ^ civiles  difpofitiones  & pttblicas  ecclefiarum  quoque  parochiarum 
or  dînes  fuhfequantur.  Can.  17,  Conc.  Caicedon. 

(z)  Tillemont,  tora,  lo.  Mémoire  du  Clergé,  tom,  6,  pag,  479^, 


pas  toujours,  & h pieufe  condefcendance  de  certains  ne 
pourra  jamais  être  un  ti|-e  à la  puiffance  fpirituelle,  ni 
porter  atteinte  au  droit  iraprefcriptible  d’une  Nation  fou- 
veraine  de  faire  une  divifion  nouvelle  de  fon  territoire, 
& d’opérer  les  réformes  néceffaires  à fa  régénération, 
L’éleaion  populaire  des  Eccléfiaftiques  n’eft  pas  plus 
nouvelle,  pas  moins  conforme  à l’ancienne  difcipline  de 
•l’Eglife.  Voyons  à ce  fujet  l’Auteur  des  Lois  eccléfiaftiques 
de  France  (i).  « L’éleaicn  d’un  Pafteur  faite  par  tous  les 
» Fidelles  du  diocèfe  ralTemblés  a d’abord  paru  la  voie 
» la  plus  naturelle  pour  remplir  les  lièges  épifcopaux.  On 
>»  avait  lieu  de  préfumer  cfue  celui  qui  aurait  en  fa  faveur 
» les  fuffrages  du  peuple,  ferait  le  plus  digne  d’une  place 
» importante,  & que  tout  le  diocèfe  obéirait  plus  volon- 
» tiers  à celui  qui  aurait  été  élevé  à l’épifcopat  par  des 
» vœux  unanimes.  » 

«Lorfqu’un  Pafteur  était  choifî,  ajoute  le  même  Au- 
» teur.  Il  était  facré  par  le  Métropolitain,  qui  avait  droit 
n de  confirmer  l’éleâion.  Les  Métropolitains  étaient  con- 
» firmes  & confacrés  par  les  Patriarches  ou  par  les  Pri- 
»>  mats,  & pour  ces  derniers  les  Évêques  alTemblésconfir- 
» maient  leur  ékaion,  & les  confacraient.  Ils  écrivaient 
» cependant  une  lettre  au  Pape  auflitôt  après  leur  confé- 
» cration,  pour  entretenir  avec  le  Saint  Siège  l’union  de 
» leur  églife  & de  toutes  celles  de  leur  dépendance.  >, 
D’ailleurs  toute  fonaion  publique,  pour  êtré  bien  rem- 
plie, demande  la  confiance 'publique.  La  confiance  doit 
donc  nommer  les  Fonaionnaires.  Et  qu’on  nenousdife 


(i)  D’Héricourt,.  pag.  242, 


pas  que  par  la  nouvelle  forme  d’ële<51ion  on  rompt  le  lien 
d’union  entre  Rome  & nous  ; ce  n’eft  pas  la  dépendance 
de  la  Cour  de  Rome  qu’il  eft  bon  de  conferver , c’eft 
î’un^n  avec  i’Eglife  de  Rome , ôc  ne  confondons  point 
ces  deux  chofes  fi  différentes. 

Tous  les  Apôtres  ont  reçu  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  une  autorité  & une  dignité  pareille  à celle  de 
S.  Pierre,  comme  l’enfeignent  S.  Cyprien  , S.  Auguftin, 
& un  grand  nombre  d’autres  Pères  de  i’Églife.  Si  le  Fils 
de  Dieu  s’adreffe  à S.  Pierre  en  réitérant  les  promeffes  qu’il 
avoit  faites  à tous  les  Apôtres,  ce  n’eft  pas  qu’il  voulût 
que  ce  fut  à-  lui  feul  que  ce  pouvoir  fût  attribué  pour  le 
communiquer  aux  autres  , mais  parce  qu’il  l’avait  établi  le 
Chef  des  Pafteurs.  Ce  n’était  point  à lui  feul  proprement 
qu’il  s’adreffait,  mais  à l’unité  de  l’Eglife  dont  il  était  le 
Chef  & le  centre  : Tanquam  Prociiratori  unlverfa  Ecckjiœ, 
dit  S.  Auguftin.  . 

D’ailleurs  jetons  un  coup  d’œil  fiir  l’intention  de  l’Af- 
femblée  Nationale  à ce  fujet,  manifeftée  par  fon  infime- 
tion  du  26  janvier  179I)  & nous  verrons  qu’ils  recon- 
naiflent  que*/^  Pap^  efl  le  Chef  viJibLe  de  PÉglife  catho- 
lique , & c’efi  ce  qu’ils  ont  folennelîement  reconnu  en 
exigeant  que  « l’Évêque  nouvel  élu  écrira  au  Pape  comme 
» au  Chef  vifible  de  l’Egîife  univerfelle,  en  témoignage 
» de  Funité  de  foi,  &:  de  la  communion  qu’il  doit  entre- 
» tenir  avec  lui  (i)*  » 

Le  confeil  que  nos  augufies  Repréfentans  donnent  à 
l’Évêque , n’efi  pas  moins  conforme  à l’ancienne  difei- 
pline.  ■ 

(i)  Art,  19  du  tit.  2 du  décret  du  12  juillet  1790. 


Quoique  PEvéque  eût  en  lui-méme  la  plénitude  de  la 
puiflance  Tacerdotale,  il  ne  faifait  rien  d’important  fans 
confulter  fon  Clergé,  & quelquefois  fon  peuple.  On  af- 
fembloit  les  Clercs , Presbyterium  , pour  avoir  leur  avis 
fur  toutes  les  affaires  importantes  qui  fe  préfeiitaient,  6c 
on  n’executait  que  ce  qui  avait  été  approuvé  dans  cet 
augufte  fenat , auquel  l’Evéque  préfîdait.  Les  Apôtres 
avaient  eux-mêmes  donné  cet  exemple  en  faifant  affem- 


bler  les  Difciples  pour  leur  propoter  d’élire  des  Diacres, 
Ce  n eft  qu  apres  que  cette  propofition  eut  été  adoptée 
par  tous  ceux  que  les  Apôtres  avaient  alTemblés , qu’on 
élut  S.  Etienne  & les  fix  autres  Diacres  : Placuit  firmo 


coram  multitudine f & clegerunt  S nphanum  ■> 

S.  Ignace  dans  fes  Épîtres  aux  Éphéfiens,  aux  Magné- 
fiens,  aux  Tralliens,  recommande  aux  Fidelles  d’être  tou- 
jours fournis  a leur  Evêque  & au  Presbytère  comme  aux 
Apôtres  de  Jefûs-Chrift. 

S.  Cyprien  était  fi  exaâ:  à obferver  cette  règle,  qu’étant 
confulté  par  des  Prêtres  de  Carthage  qu’il  appelle  fes  affo- 
ciés  au  facerdoce,  il  leur  écrit  qu’il  n’a  pu  leur  répondre 
fur  ce  qu  ils  lui  demandaient , parce  qu’il  avait  toujours 
pratiqué  de  ne  rien  faire  fans  leur  confeil,  & fans  lé 
confentemint  du  peuple  (2), 

Apres  qu  on  eut  établi  des  églifes  à la  campagne , on 
n’affembla  plus  le  confeil  de  l’Évêque  que  dans  des  occa- 
fions  importantes,  & dans  la  fuite  le  Chapitre  de  l’Églife 
Cathédrale  a été  regardé  comme  le  confeil  ordinaire  6c 


p)  ^cL  Apojl.  cap.  6 , verf.  2 & 5. 
(a)  S.  Cyprian. 


necelTaire  de  1 Eveque*  Depuis  ce  temps , Toit  que  les 
Chanoines  aient  ete  peu  capables  de  remplir  cette  fonc- 
tion pendant  les  fiècles  d^ignorance,  foit  que  les  Évêques 
aient  voulu  gouverner  avec  plus  d’indépendance,  les  Cha- 
pitres des  Cathédrales  ont  perdu  le  droit  d’être  le  confeiî 
nécelTaire  de  leur  Chef,  C’ed  pourquoi  les  Prélats  appe- 
laient dans  leur  confeil  ceux  qu’ils  jugeaient  à propos,  & 
à qCîi  ils  accordaient  des  lettres  & le  titre  de  Vicaire 
général. 

Dans  la  nouvelle  confîitution  l’intégrité  du  gouverne- 
ment de  l’Eglife  ferait  altérée,  li  le  dépôt  de  l’autorité 
épifcopaîe  ne  reliait  de  droit,  pendant  la  vacance  du  liège, 
entre  les  mains  d’un  Corps  eccléliaôique  muni  de  pou* 
voirs  ; mais  les  Vicaires  que  l’Évêque  fe  choifira  pour  fa 
vie,  St  jufqu’à  la  confécration  de  fon  fuccelTeur  , auront 
des  pouvoirs  fuffifans  ; le  premier  Vicaire  ne  régira  alors 
îe  diocèfe  qu’avec  le  concours  de  fes  Confrères,  & ne  fera 
que  leur  Prélident  : ils  tiendront  tous  leur  juridiêlion  de 
l’Évêque  défunt. 

Quant  au  pouvoir  de  choifîr  leurs  Vicaires,  attribué  oti 
plutôt  reftitué  par  l’AlTemblée  Nationale  aux  Curés  j il 
fuffit  delirelefavant  Hiftoriographe  eccléliaftiq^ue,  l’Abbé 
Fleury,  pour  favoir  à quel  point  les  Évêques  avaient  dé- 
pouillé les  limples  Curés.  De  plulieurs  droits,  ils  ne  gar- 
dèrent long-temps  que  celui  de  nommer  leurs  Vicaires, 
Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  ce  dernier  relie  de 
l’égalité  primitive  leur. fut  enlevé  par  l’ambition  épifco- 
pale.'  En  ce  point  une  puiffance  au  moins  égale  à celle 
qui  l’enleva  le  rellitue,  St  la  nouvelle  conllitution  civile 
du  Clergé  n’ell  que  l’ancienne  difciplinereconllituée,  & 


ce  n eft  pas  -aux  Curés  à fe  plaindre  lorfqu’on  leur  reflitue 
leurs  dignités  & leurs  droits. 

Qu  on  ne  nous  dife  donc  plus  que  les  déçrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale  fappent  l’autel  de  Jefus-Chrift  & ébran- 
lent jufque  dans  fes  fondemens  la  religion  fainte,  puif- 
quils  ne  font  que  nous  ramèner  a la  primitive  difcipline 

derfiglife.  • . 


Si  vous  aviez,  mes  frères , l’injuftice  d’ajouter  foi  à une 
calomnie  fi  extravagante  & fi  abfurde,  vous  devriez  me 
regarder  avec  horreur,  puifque  je  vais  jurer  de  maintenir 
de  tout  mon  pouvoir  tous  les  décrets  qui  émanent  de  nos 
Reprefentans,  & que  fandionne  ou  accepte  le  Roi  des 
Français.  Je  ferais  en  effet  le  plus  vil  & k plus  impie  des 
mortels,  fi  j’avais  lafacrilège  audace  de  prêter  mon  minif- 
tere  pour  tâcher  de  renverfer  cette  pierre  angulaire  qui 
foutient  tout  l’édifice  de  notre  fainte  religion!  Je  fuis  in- 
capable d’un  tel  forfait.  Je  tiens  à la  foi  dont  j’ai  hérité 
de  mes  peres,  & que  j’ai  fuccée,  pour  ainfi  dire,  avec  le 
lait.  J y tiens  plus  qu’à  ma  vie  même.  Si  donc  on  voulait 
me  contraindre  de  porter  la  moindre  atteinte  à une  feule 
vente  elTentielle  à notre  croyance,  j’aurais  le  noble  cou- 
rage de  refufer  d’obéir  à Céfar  lorfque  fes  lois  feraient  en 
contradidion  avec  celles  de  Dieu.  * 

Que  les  infâmes  calomniateurs  du  nouveau  régime 
conflitutionnel  ne  viennent  plus  nous  dire  que  les  Repré- 
entans  de  la  Nation  envahiffenl  l’autorité  fpirituelle. 

^ Reprocher  à un  individu  d’avdir  fait  ce  qu’il  déclare 
n avoir  pas  voulu  ni  pu  faire,  ce  ferait  fuppofer  en  lui 
un  exces  de  corruption  dont  l’hypocrifie  ferait  le  comble. 
Or  écoutons  les  intentions  de  l’Affemblée  Nationak 


(H) 

confîgnëes  dans  l’inArudion  fur  la  conftitution  civile  du 
Clergé  du  21  janvier  1791. 

« Les  Repréfentans  des  Français  fortement  attachés  à 
» la  religion  de  leurs  pères,  à i’Eglife  catholique,  dont 
» le  Pape  eft  le  Chef  vilible  fur  la  terre,  ont  placé  au 
» premier  rang  des  dépenfes  de  FEtat  celles  de  fes  Minif- 
» très  & de  fon  culte.  Ils  ont  refpeélé  fes  dogmes  ; ils 
» ont  afluré  la  perpétuité  de  fon  enfeignement.  Con- 
» vaincus  que  la  doftrine  6c  la  foi  catholique  avaient  leur 
» fondement  dans  une  autorité  fupérieure  à celle  des 
» hommes,  ils  favaient  qu’il  n’était  pas  en  leur  pouvoir 
V d’y  porter  la  main,  ni  d’attenter  à cette  autorité  toute 
» fpiritueîîe  ; ils  favaient  que  Dieu  même  l’avait  établie, 
» 6c  qu’il  l’avait  confiée  aux  Pafteurs  pour  conduire  les 
»ames,  leur  procurer  les  fecours  que  la  religion  alTure 
» aux  hommes , perpétuer  la  chaîne  de  fes  Miniftres, 
» éclairer  6c  diriger  les  confciences.  » 

Nos  auguftes  Repréfentans  ont  donc  lieu  d’attendre  que 
les  Eccléfiaftiques  fonctionnaires  publics  féconderont  dans 
cette  circonftance  leurs  efforts  pour  le  maintien  de  la 
paix  ; 6c  quelles  que  foient  leurs  opinions , ils  fentiront 
qu’ils  doivent  à la  fainteté  de  leur  miniftère  de  donner  à 
tous  l’exemple  du  refpeêt  pour  l’autorité  civile.  En  cher, 
chant  à divifer  les  citoyens,  6c  à leur  apprendre  le  mépris 
des  lois  6c  la  défobéiffance  à ceux  qui  font  chargés  de  les 
faire  exécuter , * les  Fonêlionnaires  feraient  foupçonner 
leurs  motifs,  6c  perfuaderaient  que  leur  réfiftance  eft 
moins  provoquée  par  une  délicateffe  fcrupuleufe,  que  par 
je  défit  d’occafîonner  des  mouvemens  politiques,  6c  qui 
puilTent  rétablir  la  puiffance  temporelle  du  Clergé, 


( *5  ) 

Je  le  fais  donc  ce  ferment , parce  que  Dieu  me  l’ordonne 
par  l’organe  de  mes  Supérieurs  : Omnis  anima.poteJlatibus 
fuhlimïoribus  fubdita  fit,  Je^le  fais,  parce  que  ma  con- 
fcience  me  le  diâe,  je  le  fais, parce  qu’il  eft  impoffible  que 
notre  vertueux  Monarque,  le  fils  aine  de  l’Églife,  ait  pu 
fanélionner  des  decrets  attentatoires  au  dogme  refpeélable 
de  notre  augufte  religion,  & je  ferais  en  droit  de  lui  dire 
ce  que  Richard  de  Saint- Viélor  difait  à Dieu  : Si  nous 
fommes  tombés  dans  l’erreur,  c’eft  vous  qui  nous  y avez 
entraînés  en  fanélionnant  l’abrogation  du  bien , 1 eta- 

blilTement  du  mal  : Si  error  efi  , â te  decepti  fumus. 

Pour  vous,  mes  frères,  fi  zélés  pour  la  loi  qui  régénère 
l’empire  fhnqais,  & qui  l’arrache  des  ornières  de  la  fervi- 
tude,  fermez  l’oreille  aux  difcours  de  ces  Apôtres  téné- 
breux du  menfonge  & de  l’erreur , réuniffez  vos  efforts 
pour  vous  oppofer  à la  refurreèlion  du  cadavre  hideux  du 
defpotifme.  Vos  divifions  ne  ferviraient  qu’à  vous  affai- 
blir, & qu’à  décrier  la  plus  admirable  révolution.  Vous 
êtes  Chrétiens,  vous  êtes  Français;  n’oubliez  jamais  ce 
que  vous  devez  à votre  Dieu,  a votre  Religion,  a votre 
Nation,  & à un  Roi  dont  le  cœur  ne  refpire  que  pour 
vous,  & qui  fe  plaît  à fe  nommer  notre  ami  & notre  pere. 
En  conféquence,  voulant  me  conformer  au  décret  du  27 
novembre  dernier,  fanélionné  par  le  Roi’,  « Je  jure  de 
» veiller  avec  foin  fur  les  Fidelles  de  la  paroiffe  qui  tn  efi 
» confiée,  d'être  fidelle  à la  Nation,  à la  Loi  & au  Roi, 
de  maintenir  de  to.ut  mon  pouvoir  la  Confiitutïon  de<^ 
» crêtée  par  VJjJemblée  Nationale,  & acceptée  par  le  Roi. 


